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1. M oderna francoska šola :
G A B R I E L  F A U R t :  Ic i  bas (S u lly  P ru d h o m m e )

C reen
C L A U D E  D E B U S S y : M a n d o lin e  )  (P a u l  V erla in e>

G rillo n  l „ ,  _
M A  U R I C E  R A V E L :  }  (Ju les R e n a rd )

M A U R I C E  D E L  A  G E : U n  sap in  isole (H e n r i  H e in e )
Z a  sopran  in  k la v ir

I I . C L A U D E  D E B U S S y : E n  h a teau
Seren a d e  ä  la poupee  

R A V E L  : M e n u e t  "Za gosli in  k la v ir

111. Francoske narodne pesm i :
L a  h a u t  sur la m o n ta g n e  
L a  cigale e t  la fo u rm i  
B la n c h e  co lom he  
E n  p a s s a n t  p a r  la L o rra in e
Q u i  est-ce  q u i passe  ic i si ta r d  \  ^  »

S u r  le p o n i  J  A v ig n o n  /  (JaCgUCS G erher)
Z a  sopran  in  k la v ir  

I V .  C . S A 1 N T = S A E N S  : 3. k o n c e r t  za  v ijo lin o  in  k la v ir  v  h=molu 
V . L E O  D E L I  B E S :  S cen o  in  legenda  iz  opere L a k m e

Z a  sopran  in  k la v ir



Ici bas
Poesie de Sully Prudhomme.

Ici bas tous les lilas meurent, Ici bas les levres effleurent
Tous les chants des oiseaux sonl courts, Sans rien  laisser de leur velours,
Je reve aux etes qui dem eurent toujours! Je reve aux baisers qui dem eurent toujours.

Ici bas, tous les hommes pleurent 
Seules amities — en — leurs amours,
Je reve aux couples qui dem eurent, toujours.

Green
Poesie de Verlaine.

Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des
branches

Et puis voici mon coeur, qui ne bat que pour vous.
Ne le dechirez pas avec vos deux ipains blanches 
Et qu’ä vos yeux si beaux l’humble present soit

doux.

*ir J ’arrive tout couvert encore de rosee
Que le yent du matin vient glacer ä mon Iront.
Souffrez que ma fatigue, ä vos pieds reposee,
Reve des chers instants qui la delasseront.

Sur votre jeune sein laissez rouler ma tele 
Toute sonore encor de vos derniers baisers,
Laissez-la s’apaiser de la bonne tempete,
Et que je dorme un peu puisque vous reposez.

Mandoline
Poesie de Paul Verlaine.

Les donneurs de serenades Leurs courtes vestes de soie,
Et les belles ecouteuses Leurs longues robes ä queues,
Echangent des propos fades Leur elegance, leur joie
Sous les ram ures chanteuses. Et leurs molles ombres bleues,
C’est Tircis e t c’est Aminte, Tourbillonnent dans l’extase
Et c’est l ’eternel Clitandre, D’une lune rose et grise
Et c’est Damis qui pour mäinte Et la mandoline jase parmi les frissons de brise.
Cruelle fait maint vers tendre. La, la, la, l a . . .

Grillon
Jules Renard.

C’ est 1’ heure oü, las d’errer, 1’ insecte negre 
revient de promenade et repare avec soin 
le desordre de son domaine.
D’ abord il ratisse ses etroites allees de sable.
II fait du bran de soie qu’il ecarte au seuil de sa retraite.
II lime la racine de cette grande herbe propre ä le harceler.
II se repose.
Puis il remonte sa minuscule montre.
A-t-il fini? est — eile cassee?
II se repose encore un peu.
11 rentre chez lui et ferme sa porte.
Longtemps il tourne sa clef dans la serrure delicate;
Et il ecoute: Point d'alarme dehors.



Mais il ne se trouve pas en sürete!
Et Komme p ar une chainette dont la poulie 
grince il descend jusqu’au fond de la terre. 
un  n ’entend plus rien.
Dans la Campagne muette, les peupliers, 
se dressent conune des doigts en l’air 
et designent la lune.

Quel galant m’est comparable
(Melodie grecque.)

Quel galant, m’est comparable, Vois, pendus, ä ma ceinture,
d’entre ceux qu‘on voit passer? pistolets et sabre a ig u . . .
Dis, dame Vasiliki? Est — ce toi que j’aime!

Un sapin isole . . .
Poesie de Henri Heine.

Un sapin isole se dresse sur une montague aride du Nord 
II sommeille.
La glace et la neige l ’environnent d ’un manteau blanc.
11 rSve d’un palm ier qui lä bas dans l’Orient 
lointain se desole solitaire et taciturne, 
sur la pente d’un rocher brulant.

Chansons populaires fran^aises

La — haut sur la montagne
Pastourelle.

Version de l’Alsace.

Lä — haut sur la montagne Bergere, ma bergere
J ’ai entendu pleurer. — Qu’ avez — vous ä pleurer?
Ah! c’est la voix de ma compagne, Ah! si je pleur’ c’est de tendresse,
Je m’en irai la consoler. Et de regret d’avoir aime.

Les moutons dans la plaine 
Sont en danger du loup,
Et vous et moi jolie bergere,
Nous scmm’s en danger de l’amour.

La cigale et la fourmi
Chanson ä danser.

Languedoc.
Pauvre cigale, le beau temps passe, (bis) — Dites, ma mie, et que faisiez — vous? 
Le beau temps passe, pauvre cigale, (bis) Et que faisiez — vous, dites ma mie,
Le beau temps passe, rien amasse. Et que faisiez — vous vers le temps d’Aout?

Chez sa. voisine, lorsque vient le froid, — Bonne voisine, je chantais gaiment;
Lorsque vient le froid, chez sa voisine, Je  chantais galment, bonne voisine,
Lorsque vient le  froid, s’enva terat droit. Je  chantais gaiment ä tout venant.

»Bonne' voisine, je n ’ai plus de pain» — Danse, ma mie, Danse, maintenant!
Je n ’ai plus de pain, bonne voisine; Danse, maintenant, Danse lä mie;
Je n’ai plus de pain, je meurs de faim! Danse maintenant et puis va t’en!



Blanche colombe
Scene Bretonne.

Blanche colombe qui gemis, 
Ora la la, la la la la la, 
Blanche colombe qui gemis, 
Pleures — tu donc un tendre

Moi, je m'en vais, triste et bien las,
Ora la la, la la la la la,
Moi, je m’en vais, triste et bien las:
Je sais pourquoi je pleure, helas!

Puisque ma douce m’a quitte, 
Ora la la, la la la  la  la,
Puisque ma douce m’a quitte, 
Saigne, mon pauvre coeur blesse

En passant par la Lorraine
En passant par la Lorraine, (bis) Je  ne suis pas si vilaine,

Avec mes sabots (bis) 
Rencontrai trois capitaines, 

Avec mes sabots,
Don daine, oh! oh!

Avec mes sabots.

Rencontrai trois capitaines, 
Avec mes sabots, 

Rencontrai trois capitaines, 
Avec mes sabots;

11s m’ont appele vilaine 
Avec mes sabots, etc.

Avec mes sabots,
Puisque le fils du roi m’aime, 
Avec mes sabots;
II m’a donne pour etrenne, 

Avec mes sabots etc.

11 m’a donne pour etrenne, 
Avec mes sabots,

Un bouquet de marjolaine, 
Avec mes sabots;

S’ il lleurit, je serai reine, 
Avec mes sabots etc.

Sur le pont d’Avignon
Sur le pont d’Avignon 
L’ on y danse, 1‘ on y danse 
Sur le  pont d’Avignon 
Les belles font des reverences 
Au rvthme des violons.

Sur le pont d’Avignon l’on y reve 
Deux par deux;
Les amoureux risquent des propos hasardeux 
Et se font des promesses breves 
A l’heure des adieux.

Sur le pont d’Avignon l’on y p leure:
Un main jette une rose dans l’eau;
Le soir est triste, les violons m eurent 
Et les belles s’ en vont aux bras des fous

charm eurs;
Je suis seul et mon reve avec ma pauvre fleur 

Danse, danse au gre du flot.

Qui est-ce qui passe si tard i?i
Qui est-ce qui passe si tard ifi.
Si tard, compagnons de la majorlaine; 
Qui est-ee qui passe si tard ici.
Gai, gai! dont j’ai souci?

J'entends sonner sur le pave 
Des eperons fins du capitaine 
Et moi je reste seule ä rever,
De n’avoir personne qui m’aime.

Et me suis assise ä la  fenetre 
Et j’ai laisse tomber ma cle,
Mais il n ’a pas daigne toiurner la ’tete,
Et plus loin s’en est alle.

11 s’en est alle aim er une autre dame 
Avec son chapeau ä plume grise;
J ’ai ecoute son pas mourir dans la brise,
Et j’ai referm e ma croisee, toute en larmes.

Qui est-ce qui passe si tard ifi 
Compagnons de la majorlaine,
Et qui veuille m’öter de la peine, 
Gai, gai! et du souci.


